Jean-Claude Renard

Né le 22 avril 1922 à Toulon, licencié en lettres modernes à la Sorbonne, Jean-Claude Renard avait publié son premier recueil de poèmes, Juan, en 1945. S'y faisaient jour, déjà, les préoccupations religieuses qui le feront définir par la suite par les critiques comme un poète chrétien. Epithète qu'il acceptait, tout en s'étonnant que l'on ne définisse pas certains autres comme des poètes athées ou des poètes bouddhistes. En fait, disait-il, « tout cela n'a pas grand sens, et c'est se méprendre sur la poésie que de la compartimenter ». Jean-Claude Renard pensait que le mystère transmis par la poésie dépasse tous ces clivages, et admettait que l'on parle à propos de ses écrits de poésie liturgique, de langage cérémonial, d'incantation mystique. Son recueil suivant, Cantiques pour des pays perdus (1947), est doté d'une préface de Patrice de La Tour du Pin et clame encore son désir d'habiter des « régions spirituelles ». Le sens du sacré habite Haute mer (1950) et Métamorphose du monde (1951). 
Peu à peu, Jean-Claude Renard entend « sortir de la solitude, du silence » (Incantation des eaux, 1961) et pousser les limites du langage au point de devenir un auteur d'avant-garde : texte complexe, précieux pour certains, et dominé par l'élément liquide, La Terre du sacre (1966) foisonne d'images censées combler le vide originel. Recueil hétéroclite, alternance de courts poèmes et d'aphorismes, La Braise et la Rivière (1969) entend « rendre à l'homme sa place dans un univers retrouvé ». Dans nos colonnes, Alain Bosquet parle à propos de ce recueil d'un « chef-d'oeuvre de la spiritualité actuelle » . Lauréat du prix Sainte-Beuve en 1966, auteur de Notes sur la Foi (1973), Prix Max-Jacob en 1974, prix Guillaume-Apollinaire en 1978, Grand Prix de poésie de l'Académie française en 1988, il ne cesse de creuser sa quête de soi, de faire partager ce qu'André Alter, auteur d'un volume consacré à Renard dans la fameuse collection « Poètes d'aujourd'hui » chez Seghers (1966), appelle «l'expérience d'une unité en devenir». « L'être est cette nuit pure sans qui je ne suis rien et qui n'est rien sans moi », écrit Jean-Claude Renard dans Dieu de nuit (1978). De Toutes les îles sont secrètes (1984) à Quand le poème devient prière (1987) et Dix ruines d'été (1994), il poursuit jusqu'au bout son entreprise d'exploration de tout ce qui peut contredire les acquis, contrecarrer les certitudes, apaiser les angoisses. Il exalte alors l'esprit nomade qui fait « aimer l'inespérable ».
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